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1.
Cette fois, Sophie Saxe-Valdovia avait réellement commis une gaffe. Une gaffe monumentale.
Sa seule excuse était qu’elle avait été préoccupée — et à vrai dire un peu démoralisée — à l’idée de ce énième discours qu’elle devait prononcer, de cette énième cérémonie d’inauguration qui faisait suite à des douzaines d’autres plus ou moins semblables. Mais cela n’excusait nullement ce qu’elle avait fait.
Elle ressassait encore les douloureux détails de sa bévue lorsqu’elle entendit les réacteurs du petit jet privé changer de régime. Ils s’apprêtaient à atterrir.
Elle poussa un soupir. Pourquoi n’avait-elle su tenir sa langue, sourire et se contenter d’une réponse en accord avec le protocole ? Pour une raison inconnue, il lui avait été impossible, ce jour-là, de garder son opinion pour elle et de s’en tenir à son rôle officiel. Lorsque, à l’occasion de l’inauguration des nouveaux aménagements des parcs de la capitale, l’unique journaliste présent lui avait posé l’inévitable liste de questions creuses, elle avait innocemment répondu qu’elle ne voyait pas l’avantage de remplacer les parterres fleuris de magnifiques variétés locales par d’autres fleurs moins jolies importées à grands frais de l’étranger.
Elle était loin de se douter que cette remarque lui vaudrait une convocation immédiate dans le petit salon de sa grand-mère, la reine de Valdovia. Sa Majesté l’avait informée sans mâcher ses mots que les bulbes des fleurs nouvellement plantées dans les parcs royaux étaient un cadeau de la principauté de Luzandria, et que M. l’ambassadeur s’était déclaré insulté par ses déclarations, ce qui avait failli faire échouer certaines délicates négociations commerciales entre les deux petites nations.
Mais personne n’avait pris la peine d’informer Sophie que ces fleurs étaient un cadeau de la principauté voisine, et elle ignorait tout de ces fameuses négociations en cours. Au contraire de sa mère, la princesse héritière, et de son frère aîné, le prince Nathaniel, elle était trop loin dans la ligne de succession pour avoir accès aux informations d’importance nationale. Son rôle consistait à apparaître aux événements qui ne requéraient pas la présence d’un membre plus important de la famille royale.
Désormais, même ces événements lui étaient interdits. Les apparitions qu’elle devait faire à l’inauguration de l’académie équestre, à un déjeuner au musée d’Art moderne, ainsi que son prochain discours à la bibliothèque royale avaient été annulés. La reine avait gracieusement accepté les excuses sincères de Sophie, mais elle lui avait également ordonné de ne plus se montrer en public jusqu’à nouvel ordre. L’Office royal de l’information avait reçu pas moins d’une douzaine de demandes d’interviews depuis que la remarque acerbe de l’ambassadeur s’était répandue comme une traînée de poudre dans la presse, et il avait été décidé qu’il valait mieux pour tout le monde que Sophie reste à l’écart des micros durant quelque temps.
D’autant plus que les journalistes en avaient profité pour déterrer des maladresses plus anciennes, et qu’ils s’en donnaient à cœur joie, rappelant une nouvelle fois au public combien ses choix en matière de soupirants avaient été malheureux. Les conseillers de sa grand-mère avaient jugé préférable d’emmener Sophie vers une destination aussi lointaine que discrète, où elle ne risquerait pas de compromettre l’économie du pays en faisant d’autres remarques compromettantes devant la presse. Avec une belle unanimité, ils avaient jugé qu’il était urgent de l’envoyer sur un autre continent, et c’est ainsi qu’elle venait d’atterrir sur la piste de terre battue d’un aérodrome de campagne au fin fond de l’Etat du Montana, l’une des régions les plus sauvages des Etats-Unis.
Le pilote de son oncle, très élégant dans son uniforme bleu sombre, émergea du cockpit de l’appareil, aussitôt suivi par son copilote. Les deux hommes avaient été spécialement sélectionnés pour cette mission parce qu’ils étaient au service de son oncle depuis de longues années et que leur intégrité  ne faisait aucun doute.
— Voilà la résidence de M. Mabry, l’informa le pilote aux tempes grisonnantes, pointant son doigt vers le hublot. Là-haut, au sommet de la colline.
Dans le ciel de plomb, de lourds nuages menaçants annonçaient la pluie prochaine. La prairie d’un vert printanier s’étendait à perte de vue en douces ondulations jusqu’aux pics enneigés qui barraient l’horizon. L’unique construction visible, une spectaculaire bâtisse de rondins et de verre, appartenait à sa tante Brianna, la jeune sœur de sa mère, et à son oncle Matthew. Brianna avait elle-même défrayé la chronique autrefois en rompant ses fiançailles avec un duc pour épouser Matthew Mabry, un acteur de cinéma américain devenu millionnaire et philanthrope. Elle avait averti sa nièce que leur résidence d’été du Montana était assez isolée, et que l’on n’y trouvait ni le personnel ni le niveau de confort auxquels Sophie était habituée au palais royal de Valdovia.
Ces derniers temps, Sophie s’était sentie presque prisonnière au palais, et tout lui semblait préférable à la surveillance étroite dont elle faisait l’objet, y compris la solitude. Elle avait donc assuré à sa tante que cet exil temporaire dans le Montana ne la dérangeait pas le moins du monde. En s’abstenant cependant de préciser combien elle était soulagée de s’éloigner de l’oppressive formalité de la vie du palais, avec son armée de domestiques s’affairant constamment à la décharger de tâches dont elle se serait très bien tirée toute seule !
Elle était plongée dans ses pensées, songeant que le moment était peut-être venu de changer radicalement de vie lorsqu’elle remarqua le gros pick-up gris métallisé qui arrivait à vive allure à l’entrée de la piste d’atterrissage privée.
— Et voilà votre chauffeur, pile à l’heure, observa le pilote, indiquant le véhicule d’un mouvement du menton.
Refoulant ses pensées, Sophie remercia les deux hommes pour leur assistance, précisa poliment qu’elle pouvait se charger elle-même de ses bagages et descendit les quelques marches de la passerelle, une lourde valise dans chaque main et son gros sac fourre-tout en bandoulière.
Si elle se sentait aussi mécontente de sa vie, c’était certainement parce qu’elle avait honte d’avoir embarrassé sa grand-mère, sa mère et son pays. Lorsque son exil prendrait fin, elle ne doutait pas une seconde que son existence reprendrait son cours habituel, assujettie au protocole strict de la vie du palais.
Au pied de la passerelle, Sophie déploya les poignées de ses valises et se dirigea vers le pick-up en les faisant rouler péniblement derrière elle sur le sol inégal. Une forte brise fouettait ses joues, faisant voleter ses longs cheveux sombres attachés en queue-de-cheval. A chacun de ses pas, elle sentait sa résignation augmenter. Lorsqu’on le lui ordonnerait, elle rentrerait au palais, et elle ne donnerait désormais que des réponses politiquement correctes en public. Et même en privé, pour être certaine de ne prendre aucun risque…
Et, bien sûr, le moment venu, elle ferait un mariage de raison, comme celui qui avait uni ses parents durant presque quarante années.
Sophie n’avait rien contre le mariage, bien sûr, mais elle aurait préféré épouser un homme qui l’aime sincèrement pour elle-même, et non pour son titre ou pour son appartenance à la famille royale. Toutefois, dans le monde où elle vivait, elle n’aurait jamais de certitude à ce sujet, et il était probablement moins risqué d’épouser un homme de son milieu, l’un des princes ou ducs figurant sur la courte liste des prétendants acceptables aux yeux de sa famille. Dans un mariage entre égaux, aucun des deux conjoints n’aurait de raison de se sentir instrumentalisé par l’autre.
Mais Sophie devait admettre qu’elle aurait tout donné pour vivre, ne serait-ce qu’un bref instant, l’existence d’une femme ordinaire de bientôt vingt-neuf ans, dont le sang n’aurait pas d’autre particularité que celle de son groupe sanguin si elle avait un jour besoin d’une transfusion.
Elle leva soudain la tête, et ce qu’elle vit la fit s’arrêter net.
Sa tante l’avait prévenue que Dave Bauer, le gardien de leur propriété, un monsieur d’un certain âge, de taille moyenne, et aux cheveux gris, viendrait l’attendre à sa descente d’avion. Mais le colosse d’un mètre quatre-vingt-quinze en jean et lourde veste huilée qui venait de descendre de la cabine du pick-up ne correspondait en aucun cas à cette description.
L’homme qui venait vers elle d’une démarche souple et assurée n’était pas vieux du tout, et sa taille dépassait largement la moyenne. Il avait de larges épaules et, sous le bord de son grand Stetson, Sophie distinguait un visage hâlé aux traits énergiques.
L’homme vint se planter devant elle, si près qu’elle ne distinguait plus que son vaste torse. Il la salua brièvement en portant ses doigts à son chapeau.
— Bonjour, mademoiselle.
Il avait des yeux gris pailletés d’argent, et une voix de basse, un peu rocailleuse. Une ombre de barbe obscurcissait ses joues. Au coin de ses lèvres fermes au dessin sensuel, elle distinguait une petite cicatrice en forme de virgule.
Les yeux gris quittèrent un instant son visage pour la détailler attentivement de la tête aux pieds. Cet examen ne dura qu’une fraction de seconde, à peine le temps d’une respiration. Mais Sophie eut la distincte impression que son compagnon venait de lui faire subir un examen complet, et qu’il en avait conclu qu’elle ne présentait aucun intérêt pour lui.
Il tendit sa grande main vigoureuse et, en un réflexe né d’années de pratique, Sophie lui offrit machinalement la sienne, paume vers le bas, comme pour un baisemain.
— Ce sont là tous vos bagages ?
Ses bagages, songea-t-elle, vaguement mortifiée. Il voulait seulement prendre ses bagages.
L’éducation raffinée qu’elle avait reçue au palais lui permit toutefois de dissimuler son embarras, et elle laissa discrètement retomber sa main.
— Oui, répondit-elle d’une voix posée. Je n’ai rien d’autre.
— Dans ce cas, allons-y.
Prise d’un doute soudain, Sophie ne bougea pas. Les membres de la famille royale — même les moins importants — étaient élevés dans l’idée que des gens malveillants pouvaient attenter à leur sécurité. Lorsque des dispositions convenues à l’avance étaient changées sans préavis, cela pouvait signifier qu’ils étaient en danger.
— Vous n’êtes pas M. Bauer, n’est-ce pas ? remarqua-t-elle en fronçant les sourcils.
— Je m’appelle McLeod. Carter McLeod.
— C’était M. Bauer qui devait venir m’accueillir.
— J’en suis conscient, mademoiselle, répondit-il avec une patience exagérée, comme s’il s’adressait à une personne un peu lente ou à une enfant. Mais Dave n’a pas pu venir. Sa femme m’a demandé de venir vous accueillir à sa place.
Carter tourna son regard vers le petit biréacteur posé sur la piste privée qu’il partageait avec les Mabry, et il adressa un signe amical au pilote, qu’il avait récemment aidé à résoudre un petit problème mécanique. Reconnaissant l’ami de ses employeurs, l’homme lui rendit son salut et remonta dans le jet.
Carter reporta son attention sur la jeune femme qu’on lui avait demandé d’aller chercher. Il ne parvenait pas à décider si la tension qu’il avait perçue dans sa voix exprimait la désapprobation ou une vague inquiétude. Mais il était trop pressé pour se préoccuper de ce genre de détail à ce moment précis. Détournant les yeux de la silhouette mince de la jeune femme, il indiqua le véhicule utilitaire garé au bord de la piste.
— Si ce sont tous vos bagages, dépêchez-vous de monter dans le camion, s’il vous plaît. Ces nuages noirs n’annoncent rien de bon.
Sans attendre sa réponse, il empoigna les luxueuses valises frappées du sigle d’un célèbre designer et se dirigea à grands pas vers le pick-up. Personnellement, il ne comprenait pas la fascination de certaines personnes pour les grandes marques. C’était le cas, par exemple, de son ex-épouse…
Réprimant une grimace à ce rappel d’un passé pas très lointain, il plaça les valises sur le siège arrière de la cabine et claqua la portière d’un geste décidé.
La jeune femme n’avait pas bougé. Elle était toujours plantée exactement où il l’avait laissée, à dix mètres de lui, dans une attitude d’attente. Il fut tenté de lui crier de se dépêcher, mais il y renonça presque aussitôt. Il n’était pas dans ses habitudes de se montrer impoli envers les gens. Pas délibérément, en tout cas.
D’ailleurs, elle était charmante dans sa petite veste de tweed et son pantalon noir. Lorsqu’elle tourna son regard inquiet vers la piste pour s’assurer que l’avion n’avait pas encore décollé, ses cheveux bruns attachés en queue-de-cheval jetèrent un éclair fauve, la rendant plus ravissante encore.
Quand Jenny Bauer avait téléphoné à Carter, elle était débordée et leur conversation n’avait duré qu’une minute. Jenny avait des préoccupations plus graves et n’avait pas pris le temps d’entrer dans les détails. La seule chose qu’il savait de cette jeune femme était qu’elle était une invitée des Mabry.
Pourquoi avait-il fallu qu’il soit chargé d’une telle corvée justement aujourd’hui, alors que mille autres tâches plus importantes réclamaient son attention ?
Réprimant un soupir, il revint sur ses pas. Cette jeune personne ne ressemblait pas aux célébrités qui composaient l’entourage habituel des Mabry. Des célébrités qu’il ne voyait habituellement que de loin, sauf lorsqu’elles se perdaient en confondant une piste de bétail avec une allée cavalière et qu’elles venaient demander leur chemin.
Il connaissait seulement Matt. Ils n’étaient pas à proprement parler des amis intimes, mais Carter respectait l’ancien acteur pour le combat qu’il avait mené contre les promoteurs immobiliers. Ceux-ci avaient voulu s’implanter dans la région en grignotant les terres agricoles, y compris les quinze mille hectares de son ranch, Mother Lode.
A la différence de certains de ses employés, Carter ne s’intéressait pas du tout à la vie des riches privilégiés et des stars du moment, et il ne changeait rien à ses habitudes lorsque la ville bourdonnait d’excitation à l’occasion des visites des Mabry et de leurs invités. Tout ce qu’il savait sur la question, c’était ce que la rumeur racontait. Que la plupart des femmes étaient belles, extrêmement élégantes et sophistiquées, et qu’elles arrivaient presque toutes avec leur propre personnel.
Cette jeune femme était élégante et sophistiquée, aucun doute là-dessus. Mais d’une manière discrète, presque effacée. Et elle n’était pas non plus laide, même si, à son avis, elle était plutôt jolie que véritablement belle. De plus, elle était arrivée seule, ce qui suggérait qu’elle était probablement une employée des Mabry plutôt que l’une de leurs prestigieuses invitées. Peut-être une gouvernante, venue s’assurer que la maison était en ordre avant l’arrivée de ses patrons.
Il avait une certitude, en tout cas : elle n’avait pas été élevée à la campagne. Une fille d’ici aurait eu le bon sens de monter dans le pick-up avant que la pluie n’abîme définitivement sa jolie veste de tweed.
C’est en tout cas ce qu’il pensait au moment où il vint se planter devant elle.
— Etes-vous un employé des Mabry ? s’enquit-elle d’un ton prudent.
— Je suis un voisin.
Juste avant de recevoir l’appel de Jenny Bauer, Carter avait été, lui aussi, confronté à une urgence professionnelle, et il n’avait à présent qu’un seul souhait : faire monter cette jeune femme dans le pick-up et retourner à son ranch sans perdre une seconde. La situation n’avait pas changé, même s’il ne pouvait s’empêcher de remarquer que ses lèvres dépourvues de tout maquillage avaient la couleur du corail.
Il refoula l’étrange trouble qui s’était emparé de lui et fit un pas vers elle.
— Je suis le propriétaire du ranch Mother Lode, qui jouxte sa propriété, expliqua-t-il en la prenant gentiment par le coude pour la diriger vers la portière du passager. Dave Bauer a été victime d’un infarctus, hier soir, et il a été emmené d’urgence à l’hôpital. Jenny, son épouse, s’est souvenue que vous arriviez, et elle m’a téléphoné pour me demander de venir vous accueillir à sa place.
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